
Prestidigitatrice

Tentons de nous figurer ce qui se passe quand, d'un coup d'aile, l'oiseau
gracile fond sur l'insecte minuscule et le saisit de son bec pour l'avaler : la
promptitude, la précision, la beauté de l'acte mais aussi sa naturelle cruauté.
L'œil et l'instinct.  

C'est à cette belle précision et à cette cruauté cinglante que l'on se prend
à songer devant ce que nous montre Béatrice Dannemard (alias Lem Niarty).
On y trouve la même vivacité, la subtile élégance admirée chez l'oiseau – ainsi
est  programmé le  volatile  –  mais aussi  la  même candeur résolue et le  feu
intérieur.  On  s'y  perd  dans  une  sorte  d'imagerie  "scientifique"  compliquée,
raffinée  mais  comme  subvertie  par  un  souffle  de  folie  dadaïste.  Savant
mélange de rigueur et de fantaisie. Classique et baroque à la fois.

Du bec des oiseaux aux travaux d'aiguille, le rapprochement est aisé. Ce
n'est pas faire injure au féminisme que d'évoquer ici ce qu'on désigne, avec
parfois  un  sourire  condescendant,  par  l'expression  "ouvrages  de  dames"
(broderie, point de croix, dentelle, canevas, tricot...); or dans les réalisations de
Dannemard se devine une certaine parenté avec ces activités, mais d'autant
moins regrettable qu'on ne retrouve pas ici la moindre mièvrerie, le moindre
kitsch involontaire. La minutie, l'exécution à la fois méticuleuse et tranchante
sont  sous-tendues  par  une  réflexion  d'une  exigence  et  d'une  acuité  peu
communes. Et si cet univers est semé de prunelles aguicheuses, de frais minois
ou de motifs exquis, on y rencontre aussi d'inquiétants insectes, des armures,
des  crânes,  faisant  craindre  de  possibles  maléfices...  Entre  le  cabinet  de
curiosités et la jonglerie virtuose avec les images numériques, il n'y a plus de
place  pour  la  joliesse  tranquille  que  cultivaient  "ces  dames"  d'autrefois
auxquelles s'est substituée maintenant  une diabolique manipulatrice, au sens
de prestidigitatrice.

Pas  non plus  de  lourds  effets  expressionnistes,  assénés  au moyen de
fébriles  et  véhéments  bariolages  mais  la  retenue  et  la  ferveur  du  peintre
d'icônes.  Dans  ces  montages  alambiqués  qui  jouent  des  superpositions  et
transparences,  dans  ces  confrontations  abruptes  dont  l'acide  violence  est
contrôlée, tempérée par un soin délicat, se ressent une sorte d'électricité.

Les fréquentes symétries et répétitions ne nous rassurent qu'à moitié : La
monstruosité  et  l'effroi  affleurent  car  l'artiste  sait  que  la  beauté  peut  aller
jusqu'à  susciter  la  peur.  (C'est  ainsi  qu'opère  un  David  Lynch  lorsqu'il  fait
alterner,  sans  prévenir,  des  séquences  de  romance  sirupeuse  et  d'autres
d'épouvante).

Une  fée  vénéneuse  et  une  sorcière  enjôleuse  cohabitent  dans  la
personne  de  Béatrice  Dannemard,  d'où  la  fascinante  ambiguïté  de  ses
réalisations. En celles-ci se niche ce que l'on demande le plus souvent à l'art :
autant de savoir-faire technique que de "concept".

Une alchimie sensible.                     

 Jean-Claude Lardrot (déc. 19)


